
Le spectre de la guerre 
semble s'éloigner 

SUIT»; Ut LA PREMIÈRE PAGL 

« Sa décision nous Intéresse en ce sens 
que. si elle fait erreur et si elle est bat­
tue, nous aurons probablement a aller 
1 aider, afin de la sauver des conséquen­
ces de son erreur » 

Et « Scrutator ». expliquant pourquoi 
il n'entend pas que la Grande-Bretagne 
* expose pour la Tchécoslovaquie, en re­
vient aux Intérêts vitaux de la Grande-
Bretagne, ceux pour la défense desquels 
les Anglais seraient disposés à se battre 

La Tchécoslovaquie à son avis, n'en 
fait point partie, niais la liberté de cir­
culation en Méditerranée en fait partie 
Donc, si le général Franco accordait à 
1 Italie des avantages dangereux alors, 
mais seulement alors, il faudrait parler 
fort. De même. l'Allemagne ne commen 
cerait a devenir dangereuse que le joui 
où elle atteindrait la mer à l'Est mena 
cenut de s'étendre vers l'Asie et de cou­
per nos communications en Méditerra­
née. 

Dans 1' « Observer ». M. Garvin pous­
sa; un soupir de soulagement en esti­
mant « que les jours dangereux qui ont 
s'i'Vi ranschiuss sont passe;, ». 

« Ils ont été marques, dit-il par d t i 
questions sinistres su sujet d< la Tché­
coslovaquie «t de l'Espagne. Mais la 
crise est f ini* et nous n'aurons pas la 
guerre ». 

Cet optimisme amène M. Garvin à 
reprendre a son compte les propres 
arguments de M. von Ribbentrop : 
« L'anschluss. c'est l'union d'une race : 
ce n'est pas l'agression d'une race con­
tre une autre ». et à considérer, «n 
somme, cet événement comme enlevant 
un obstacle à un règlement général 
européen. 

Quant à la Tchécoslovaquie, M. Gar­
vin ne veut pas entendre parler d'un 
engagement anglais en sa faveur. 

des proarcs très •atàeiauaaai* et l'on en 
vtsagerait la conclusion, d'ici quelques 
semaines, d'un accord complet sur tous 
les points en litige. 

La conversation que lord Pertb a eue. 
hier, avec le comte Ciano. écrit-il, a 
marque un progrès substantiel dans les 
négociations, qui sont encore délicates 

Dans les milieux Italiens comme dans 
les cercles britanniques, on se montre 
extrêmement satisfait des résultats ob­
tenus au cours des deux réunions qui ont 
ete tenues durant la semaine et l'on se 
félicite aussi de l'esprit cordial qui a 
marqué les échanges de vues entre les 
diplomates et les experts. Bien qu'il soit 
encore trop tôt pour affirmer que les 
1eux parties se sont entendues sur les 
buses d'un accord qui devrait ultérieure­
ment prendre la forme d'un instrument 
diplomatique. Il est possible de constater 
que. Jusqu'ici, aucun obstacle sérieux n'a 
été rencontré. 

Les conversations se poursuivent dans 
un esprit de bonne volonté et de com-
oréhensions mutuelles qui. dit-on. ne 
laisse aucun doute sur leur issue favo­
rable. 

LA FIN DE L'INCIDENT 
POLONO-LITHUANŒN 
Varsovie, 20 — La déclaration que M 

Beek a faite à la presse polonaise sut 
la solution du conflit lithuano-polonais 
et qui a été radiodiffusée, hier soir, par 
tous les postes polonais, de même que 
ies déclarations du général SKwar 
czvnskl, chef du camp de l'Union natio­
nale, ainsi que l'annonce de l'ouverture 
effective des négociations diplomatiques 
directes entre Varsovie et Kaunas ont 
rasséréné l'atmosphère troublée qui ré­
gnait depuis une semaine à Varsovie et 
ont calmé l'inquiétude qui s'était fait 
jour dans certains milieux politiques. 

L M doux gouvernements ayant déjà 
designé leurs snvoyés plénipotentiaires 
af in d'établir des pourparlers directs 
pour le rétsblissament des relations di­
plomatiques entre le* deux capitales, on 
peut considérer o*t incident qui faillit 
déclencher un conflit armé comme réglé. 

Toutes les questions ultérieures telles 
que le rétablissement des relations éco­
nomiques ferroviaires, etc.. doivent être 
réglées par voie directe dès que les 
légations respectives des deux pays au­
ront été établies dans les deux capitales, 
ce oui doit être fait selon les termes de 
l'ultimatum polonais que le gouverne­
ment lithuanien a accepte avant la fin 
de e* mois 

I J psychose de guerre qui régnait ces 
Jours-ci à Varsovie a à peu près dis-
psru. 

Une centaine de personne* 

frappées ou blessées 

et des arrestation* 
Mais l'agitation de certaines couches 

<M i» populanoB. et eu particulier de 
l.i jeunesse persiste, ainsi que ies ma­
nifestations antisemitiques. Hier soir 
menie. des cortèges de jeunes gens ont 
tnnerse la vil.e en mamfetant et en 
brisant les vitres de magasins et de 
restaurants juits. Une centaine de per­
sonnes ont ete frappes ou blessées 
Plusieurs arrestations ont ete opérées 

60.000 hommes restent cependant 
concentrés à la frontière 

Varsovie. 20. — On croit savon que 
des commissions mixtes polono-lithua­
niennes feront nommées très prochaine­
ment, et commenceront immédiatement 
leurs tra\au.\ en vue de la conclusion 
il accords ferroviaires, douaniers, consu­
laires et commerciaux. En attendant que-
toutes Its questions soient réglées, et que 
des légations soient installées a Varso­
vie et a Kaunas. les troupes polonaises i 
évaluées a 80 000 hommes environ, res­
tent encore concentrées sur la frontière ; 
lithuanienne. 

Un discours du président Moscicki 
Vsrso'ie. 20 — A l'occasion de la tète 

patronvnvque du Maréchal PilsudsKi. M. 
Ignace" Moscicki. président de la Repu- ; 
biiaue a. dans un discours radiodifluse. 
exalte l'o-uvre de restauration polonaise I politique intérieure tchécoslovaque re-
et dénonce les mots d'ordre demagogi- tient l'attention de l'opinion^ publique 
ques lances par l'opposition Le président 

U CAMPAGNE 
ALLEMANDE CONTRE 

LA TCHÉCOSLOVAQUIE 

La presse nationale-socialiste 
de Berlin avertit, accuse... 

Berlin, 30. — Au lendemain du dis­
cours du chancelier Hitler au Relchstag. 
le < Voelkischer Beobachter », organe 
officiel du paru national-socialiste. 
adresse un avertissement au gouverne­
ment tchécoslovaque. 

En menant grand bruit au sujet de 
prétendues « provocations de communis­
tes et de chauvins tchèques contre les 
Allemands des Sudètes ». le Journal dé­
clare que t ce* provocations pourraient 
facilement conduire a de graves colli­
sions ». 

Le « VoeUttscher Beobachter » accuse 
les Tchèques, établis près de la frontière 
allemande de vouloir provoquer des trou­
bles graves pour empêcher une détente 
entre Tchèques et Allemands, qui aurait 
pour effet de contraindre des milliers 
de Tchèques à abandonner des positions 
illégalement conquises en cette région 

L'organe du parti national-socialiste 
cite des incidents qui se seraient pro­
duits à Popawa où Conrad Henlein au­
rait été molesté par un provocateur com­
muniste, ce qui a failli provoquer une 
grave échauffourée entre Allemands, 
d'un coté, et Tchèques et communistes. 

Le Journal somme ensuite le gouver­
nement tchécoslovaque de s'occuper au 
plus vite de ces « incidents » ; « Il sera 
nécessaire, ecrit-il. que le gouvernement 
de Prague s'occupe dans le plus bref 
délai de ce qui se passe danse la région 
des Sudètes. 

» Les Allemands des Sudètes n'enten­
dent pas se laisser provoquer par les 
communistes et les Tchèques de la fron­
tière. 

» Jusqu'à présent, les autorites tchè­
ques se sont efforcées d'agir dans un 
sens d'apaisement sur l'opinion publi­
que tchèque. Dans le territoire de lan­
gue tchèque, ce mot d'ordre a été ob­
serve. La situation dans les Sudètes, s'est 
développée dans un sens critique. 

» Si les communistes et les Tchèques 
de la frontière ne sont pas rappelés à 
Tordre energiquement. il pourrait en 
résulter de graves collisions. La respon­
sabilité ne doit pas en être imputée aux 
Allemands des Sudètes 

D'autre part, le « Boersen Zeitung » 
et le t Beruner Tageblatt » déclarent 
qu ils ne sont pas satisfaits des décisions 
du gouvernement de Prague pour assu­
rer un plus fort pourcentage d'Alle­
mands des Sudètes comme fonctionnai­
res dans cette région. 

Le « Berlinet Tageblatt » déclare que 
le parti des Allemands des Sudètes con­
tinue à estimer que la convention du 18 
février 1937 sur cette question ne garan­
tit nullement une solution satisfaisante 
du problème des nationalités en Tché­
coslovaquie. 

La « Boersen Zeitung » soutient que 
rien n est modifie dans l'attitude abso­
lument négative de Prague envers le 
parti des Allemands des Sudètes » 

u LES REVENDICATIONS 
HONGROISES 

DOIVENT ETRE LIÉES 
AUX REVENDICATIONS 

ALLEMANDES » 
Budapest. 20. — L'évolution de 

regrette les critiques injustifiées 
gouvernement par une traction de ceux 
qui demeurèrent jusqu'au bout tidele? 
au Maréchal Pilsudski. Ainsi, a-t-il 
ajoute, ils ne facilitent pas la réalisation 
de sa grande idée qui était celle d'un 
Eut fort Le président a déplore égale­
ment l'attitude dune partie de la jeu­
nesse qui. bien que ses bonnes intentions 
soient certaine;-, sème le désordre qui ne 
profite qu'au communisme et aux élé­
ments perturbateurs. 

, , I i , puissances intéressée* aux prooieme 
V e r S U I Î a C C O r d C O n i O l e t Hungaro-Tchecoilovaques. Les revend 

anglo-italien 
Londres. 2" — Selon le correspon 

dant de I" « Observer » à Rome, les con 

hongroise. Le correspondant de Prague 
de l'officieux « Pester Lloyd ». écrit que 
le gouvernement tchécoslovaque ne pour­
ra prendre aucune décision définitive 
dans laifaire aes Sudètes, avant que 
Londres et Paris ne soient d'accord sur 
l'aide qu'ils lui prêteront en cas d'une 
agression étrangère. 

L'organe semi-ot ficieux «Magyarsag» 
eent que l'attitude du Reich dans la 
question des Allemands des Sudètes fa­
cilitera la solution de? revendications 
hongroises. 

n Le gouvernement, écrit-il. doit atti­
rer l'attention de l'opinion publique des 
puissances intéressées aux problèmes 

cations hongroises doivent être liées aux 
revendications allemandes. 

» La Tchécoslovaquie peut être ame­
née S composition sans une révolution 
des Allemands des Sudetcs et sans une 
agression militaire du Reich, 60 à 70't 

J«00 

sont diriges vers l'Allemagne, la Pologne 
et la Hongrie La Tchécoslovaquie dé­
pend donc économiquement de ces trois 
voisins et ne pourra que difficilement 
résister a un boycottage simultané, or­
ganise par ces trois puissances. 

" UNE MISE EN 
QUARANTAINE 

des nations belliqueuses " 

L'idée en est lancée aux Etats-Unis 
Washington. 20. — Dans un article 

d'allure inspirée, le * New-York Times » 
dénonce les anomalies qu'offre à son 
avis la loi de neutralité qui n'implique 
aucune distinction entre les nations vio­
lant le droit international et celles qui 
le défendent. 

« C'sat u n * pur* tol i * . écrit-il, qu* de 
nandicaper dan* un moment de néces­
site, les nations qui p»rug*nt notr* foi 
profond* dan* le System* démocratique 
et qui tiennent le* lignes 0 * déUnse 
avancées contre les dictature* «t la 
tyrannie, alors qu* celles-ci menacent 
d écraser tout ce en quoi nous croyons 
• t tout ce qui rond possible notr* 
forme d* v l * ». 

Dans le même article, le journal sou­
ligne la * conséquence grotesque » de 
la loi Johnson, qui interdit 4 l'Angle­
terre et à la France d'emprunter aux 
Etats-Unis, mais le permet a l'Allemagne 
et au Japon, dont les actions sont publi­
quement condamnées par le porte-parole 
du Gouvernement des Etats-Unis et par 
l'opinion publique. 

Le s New-York Times » ajoute que 
si les Etats-Unis ne sont pas prêts à 
punir les agresseurs, Us peuvent, du 
moins et recompenser les nations qui pré­
servent la paix », et II lance l'idée, 
comme but de la politique étranger* 
américaine d'une vaste « m commer­
ciale et économique où las principe* de 
M. Cordeil Hull, déjà ratifiés par dix-
sept nations, seraient appliqués, mais 
dont l'aocès aux facilité* économiques 
devrait être interdit aux nations qui 
refusent de respecter le droit et l'ordre 
international. 

Ainsi, le journal suggère une forme 
d'application pratique de l'Ida* d * mis* 
• n quarantaine d * * nation* belliqueuses 
mentionnées par M. Roosevelt dan* son 
discours d* Chicago. 

UN BATEAU JAPONAIS 
COULE 

Quarante-trois personnes 

auraient péri 

Tokio 20 — Le bateau à moteur 
« Jinzen-Maru » a coulé, ce matin, près 
de la côte sud de la Corée. Cinquante 
passagers étaient à bord. Sent ont été 
sauvés On craint que les autres n'aient 
péri. 

A LONDRES 

NOUVELLE GRANDE 
DÉMONSTRATION 

PUBLIQUE 
CONTRE U POLITIQUE 

EXTÉRIEURE 
DE M. CHAMBERLAIN 

« Aux armes pour l'Espagne ! » 
« Unissons BOUS avec U France 

et les Soviets ! », « Le Labour 
Party doit agir ! » étaient les 
principaux mots d'ordre des 
manifestants 

Londres. 20. — Toutes les section* 
londoniennes des partis politiques de 
gauche avaient, de nouveau, organisé 
aujourd'hui a Trafalgar-Square une 
grande démonstration publique au cours 
do laquelle de nombreux orateurs prirent 
la parole devant plus de 20.000 personnes 
pour protester contre la politique étran­
gère du premier ministre M. Neville 
Chamberlain 

La thèse générale des orateurs est que 
ta Grande-Bretagne devait résister à la 
politique d'agression des Etats totalitai­
res et appliquer, désormais, la politique 
basée sur la sécurité collective afin d'as­
surer le maintien de la paix. 

Après la réunion les manifestants 
encadrés par la police à pied ou à cheval, 
se dirigèrent vers les districts de l'est de 
Londres, où eut lieu la dislocation de 
différents groupements. Sur l'air des 
lampions, les manifestants criaient : 
« Chamberlain doit partir ! » « Des ar­
mes pour l'Espagne 1 ». Les jeunes gens 
portaient des bannières sur lesquelles 
on pouvait lire : c Tenons-nous aux 
côtés de la France et de la Tchécoslova­
quie », s Unissons-nous avec la France 
et les Soviets ». « Le Labour-Party doit 
agir ». < Pas de négociations avec les 
dictateurs ». t Pas de pacte avec les 
fascistes », c La raison est en révolte ». 

UNE PRISE D'ARMES 
des Officiers de Réserve 
du Train de la 1" Région 

à Lille 
L'Association des Officiers de Réserve 

du Train, de la 1" Région, assista di­
manche matin à une prise d'armes à la 
Caserne Saint-Ruth. 

Dès • h. 46. avait lieu une séance 
d instruction, suivie à 10 h. 45 d'une 
assemblée générale du groupement, pré­
sidée par le colonel Meurisse. 

Puis, à 11 h. 45, au cours de la prise 
d'armes, on déposa une gerbe de fleurs 
au Monument aux Morts érigé dans le 
quartier Saint-Ruth, a la mémoire des 
soldats du Train tués pendant la guerre 
1914-1918. 

A cette belle et ample cérémonie 
assistaient notamment : MM. les colo­
nels Vivien, directeur du P. M. s. de la 
1" Région, et Toussaint ; le chef d'esca­
dron Oorce. commandant le C. M. T. 
N" 1 : le colonel Mçurisse. président de 
l'A: O. R. T. : 1er capitaines Mouy, prési­
dent adjoint ; Henneguet, secrétaire 
général ; Ghescjulêré, trésorier : Cor­
donnier. Roupain, Thibaut, administra­
teurs : les lieutenants Fermantel-Qras. 
secrétaire général adjoint : Bonté, tré­
sorier adjoint : Wacrenier ; Régent, 
aumônier militaire. 

Notons encore la présence des chefs 
d'escadron Bonduelle. Boulanger. Savi-
niat. Corbeau, Dumortier. Dellone. 
Ziegler : des capitaines Thellier de Pon-
cheville. Chastelain. Quiquempois. Bau-
chart. Llagre, Facq. Dugardin. et M. 
Descamps, président de l'Association des 
Sous-Officiers de Réserve du Train, 
qu'accompagnait une délégation. 

UN BANQUET I N T I M E 

Après cette cérémonie, un banquet in­
time eut lieu au Cercle Militaire, rue 
Macquart sous la présidence du général 
Ddumenc. A ce banquet, des toasts fu­
rent prononcés par MM. le conel Meu­
risse. le maréchal des logis Descamps. 
Mouy. président des « Anciens du 
Train : Oorce. chef d'escadron : le 
colonel Vivien, le médecin-colonel De-
beyre et le général Doumenc. 

L'inauguration à Lille 
des nouveaux locaux 

de l'Aéro-Club populaire 
des Trois-Villes 

(SUITE DB LA PREMIERE PAGE) 

Le service d'ordre était assuré par 
MM. Basilaire. commissaire central, et 
Bouthllier, chef des gardiens de la paix. 

La réception à la Mairie 
M. MOITHY prit le premier la parole. 

d fut pour dire sa gratitude pour l'aide 
que l'administration municipale a appor­
tée à l'Aero-Club Populaire, pour rendre 
hommage a M. Henri Salengro. Il définit 
aussi ce qu'était l'aviation populaire. Il 
l'opposa « à l'aviation insurgée espa­
gnole qui est l'objet de l'opprobre géné­
rale pour l'action qu'elle mène à Barce-

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ET LA FÊTE 
des Anciens des 84e et 284e R. I. à Lille 

Cette amicale s'est réunie dimanche 
en Assemblée générale au Café Moderne. 
Grand' Placé: à Lille, sous la présidence 
de M. Maurice Pasquesoone. entoure des 
membres du bureau : MM. Georges Wi-
baux, secrétaire : Jean Dujardln. tré­
sorier ; Croise. Van Rechem, Dumont, 
Hauttecœur. Deschamps. Bogard. Dele-
crolx, Nonnon et Raulin. 

Le président donna la parole au se­
crétaire pour la lecture des différents 
procès-verbaux, qui, dans un rapport 

forma et, précédé de la Société Philhar­
monique d'Asq. dirigée par M. Charles 
Libre, se rendit au Monument aux Morts 
ou une gerbe de fleurs fut déposée II te 
dirigea ensuite vers l'Eglise St-Etienne, 
oit fut célébrée une messe à la mémoire 
des camarades tombés au champ d'hon­
neur, ou décédés depuis la guerre. 

Un banquet réunissant plus de cent 
convives fut servi au Restaurant de la 
Porte de Paris. Il était présidé p»r le 
Lieutenant-Colonel Manceron, ancien of-

M. DAYMON, délégué du Ministère 
de l'Air, pendant son allocution à l'Hô­
tel de Ville de Lille. 

<Ph. Réveil) 
lone». Il souligna ce que l'aviation devait 
faire : « Etre une aviation républicaine 
e-. démocratique, non pas une aviation 
de guerre, mais une aviation de paix ». 

M. DAYMON. délègue du ministre de 
l'Air, remercia la municipalité lilloise de 
l'intérêt qu'elle portait à l'aviation popu­
laire, il félicita les dirigeants lillois de 
leur action utile et sûre et conclut en 
disant que ce qui importait c'était d'être 
forts pour imposer la paix. 

M. AURENGE prononça une aimable 
allocution. 

M. Charles SAINT-VENANT indiqua 
I que l'effort que la municipalité a fait 

pour l'Aero-Club Populaire est dans la 
I logique de la ligne de conduite de rad-
I ministration municipale dont le but 
I essentiel est d'apporter sa sollicitude aux 
classes laborieuses 

j II salua le délégué du ministre et for-
I mu le vœu que M. Guy la Chambre fasse 
de l'aviation lrançaise une aviation 

j démocratique et de paix 
I Des vins d'honneur terminèrent cette 
1 cérémonie. Les personnalités visitèrent 
i ensuite les nouveaux locaux où une ré­
ception fut réservée au délégué du 
ministre et enfin un déjeuner intime mit 
fin à cette journée qui consacre définiti­
vement les efforts de ceux qui ont été 
:ej pionniers de l'aviation populaire dans 
le Nord. 

LA BELLE CAPTURE 
D'UN PÊCHEUR DE CAMBRAI 
Cambrai 20 — Un Cambresien. M. 

Jacquemin-Pharez, au cours d'une partie 
de pèche, a réussi à capturer un superbe 
brochet, dont le poids est de 20 livres 300. 

Ce « squale » d'eau douce a été pris a 
Paillencourt, au marais de M. Baudoin. 

Durant la Journée, de nombreux visi­
teurs et surtout des fervents de la gaule 
ont pu admirer, au café Bellevuc de 
Cambrai, où elle est exposée, la magni­
fique capture de Témérité pécheur. 

Les Anciens des 84' et 284' R.I devant le Monument aux Morts. Au cen­
tre, on remarque, M. PASQUESOONE. Président, les Capitaines DUCOURANT 
et HONORÉ, le Lieutenant-Colonel MANCERON. M. Georges WIBAUX, Secré­
taire, portant la gerbe de fleurs, entoures de leurs amis. 

moral, retraça la vie constante de l'ami­
cale depuis l'année dernière. U fit res­
sortir l'augmentation constante de l'ef­
fectif de la société, qui groupe actuelle­
ment près de 400 membres 

L'Assemblée décida ensuite que l'ex­
cursion annuelle, qui avait toujours eu 
grand succès, se ferait cette année sur 
Sezanne. Château-Thierry, Meaux. Sen-
lis, Pierrefonds. Compiègne et le carre­
four de l'Armistice. Cette excursion a 
été fixée aux 11 et 12 juin. 

Une partie du bureau devant être re­
nouvelée, ont été élus pour 4 ans : MM 
Pasquesoone, Croise, Van Rechem. Bo­
gard et Dalmar. 

— La parole fut ensuite donnée au 
trésorier pour l'exposé de la situation 
financière. 

— Le président remercia les membres 
d'avoir assisté nombreux à la réunion 
et félicita particulièrement ceux qui 
s'étaient déplacés de Paris, Rouen. Dun-
kerque et Bruay. 

Après cette réunion, un cortège se 

ficier du 841'. les Capitaines Ducouran. 
et Honore. l'Adjudant de gendarmerie 
Crétal. tous anciens du a*" et par MM 
Mucherie et Croise. vice-Président de 
cette amicale. 

A la fin du banquet, le Président. M. 
Maurice Pasquesoone prit la parole pour 
remercier le Lieutenant-Colonel Mance­
ron de la sollicitude et de la sympathie 
qu'il a touiours eues pour ses anciens 
soldats et forma le vœu pour que parmi 
les memore* ce l'amicale, la camarade­
rie net aux heures de la tourmente, se 
pernénu Le Liev'.enant-Colonel Manc"-
ron reponai: a^ président et assura tous 
les membres de sa grande amitié 

Grâce au concours de tous les mem­
bres du comité e: de Mme André Haut­
tecœur. une tombo.a très achalandée, 
fut tiret au cour? du banquet et chaque 
convive eut la joie demporter un lot. 
Cette belle réunion se termina par des 
chansons, M Dupor.t enanteur patoi­
sant, se fit applaudi dans ses œuvres 

LA MATINÉE DANSANTE 
DE « MA NORMANDIE » A LILLE 

« Ma Normandie ». Association ami­
cale des Normands du Nord, a donné 
hier, sa fête de printemps, a son siège, 
au Café de la Paix, Grand' Place, à l 
Lille. 

Le programme, qui comportait une j 
sauterie suivie d'un souper froid ami­
cal, fut égayé par une superbe tombola 
et des attractions qui furent chaleureu- \ 
sèment applaudies. Félicitons ; « Les 
Petits Rats Lillois » que dirige avec lanf I 
de maestria Mme Desmedt. Les petits 
Rata Lillois nous ont permis d'admirer 
et d'applaudir : 1° Une danse écossaise 
par Mlles Simone Dufaux et Jacqueline 
Rossel ; 2" Une fantaisie chinoise, par 
Mlle Simone Dufaux : 3' « Jeunesse ». 
par Mlles Franeine Bundan et Danièle 
Bouquet. Le piano était tenu par Mme 
Novarèze. 

Compliments à M. Cuff. ténor de 
talent et à Mme de Surgères dans une 
allocution charmante vanta les char­
mes de notre province.. et de ses habi­
tants. 

Dans l'assistance, à laquelle s'étaient 
joints de nombreux amis des sympa:ni­
ques Normands du Nord, on remarquait: 
M« Ph. Kah. président des Provinces 
françaises ; MM. Blanc, représentant 
les « Savoyards » ; Brady. représentant 
les « Ardennais » : Docteur, représen­
tant les « Bretons » : M. Mac Grath. etc. 

M. Cibié. Président des <i Enfants du 
Massif Central ». s'était fait excuser. 

Et. ce n'est que bien tard dans la soi­
rée et pour beaucoup, bien à regret, que 
cette réunion se termina dans la gaieté 
et la satisfaction de s'être retrouves en­
tre originaires de notre belle province 
de Normandie. 

e DÈDÉ ET DOUDOU .>, LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

venations anglo-taliennes auraient fait i du commerce extérieur tchécoslovaque 

DES MEETINGS POUR LA PAIX 

, VONT SE RÉUNIR A LILLE, 

DOUAI, VALENCIENNES 

ET CAMBRA! 
Sur l'initiative de la 1-eo.rration du 

Nord des A.U.S., une réunion a eu lieu 
groupant plusieurs importante* organi­
sations départementales. Les de.égues 
de ces organisations ont adopte un or 
dre du jour conviant les organisations 
locales correspondantes a p-endre toute 
initiative iconlercnces. mee:mgs. con­
grès d'information, communia ies * a 
presse, ete. >.••-L'ordre- orr jt, .r-'VJClW 
sur !a nécessite do répondro par nu'-" 
larpe activité. - ia Question angoissant 
que chacun se pose : « Comment érttei 
la guerre » ? 

La réponse à cette question sera don 
née en démontrant que la paix peu- r -
core être sauvée par la sécurité eoUec-
tive sur la base de pactes d'assistance 
mutuelle, te) le pacte Franco-Soviétique 

M. Jean Auber:. secrétaire fédéra! de* 
A.U.S. a indique que son association 
désirait donner le caractère le plus larite 
aux grands meetings qui se dérouleront 
dans quelques jours a Lille. Louai. Va-
lcncienncs et Cambrai 

A noter que l'Union Départements.e 
des Syndicats Ouvriers du Nord (400 000 
adhérents' avait délégué un représen­
tant à cette entrevue, à titre auditif 

D'autre part, M. Herlemont. Président 
d> la Ligue des Droits de ; Homme avait, 
par une lettre fort bienveillante, don­
né les raisons de l'absence de son asso­
ciation et assuré les organisations pré­
sente* de son acrord. dans la mesure 
de ses forces et de ses moyens, a toute 
action pour la pa.x 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. — Lundi 21 m»r» '">»• — 
Soleil : Lever. 5 h. 55'; coucher. 18 h 03 ; 
Lune : Lever u h o m. : coucher. 8 h. U. , 

Aujourdhui Samt-benoit — Demain : 
Samt-Lea. 

MÉTÉOROLOGIE — Station de Lille : 
Observations laite» le 20 mars 1MD8, a t» h. 
30 Baromètre : 764 mm 8 ; baisse depuis 
la eille. a n B. 4ô : 1 mm 8 ; Thcimomè-
tre • rilWld» : 11)4 l Mimma : 6.2 : Maxim» 
de 1» eille. 19 8 ; Etat hygrométrique : 47 : 
Hauteur d eau tombée depuis la veille, a 
8 h. 45 . Néant ; Direction du vent : Sud : 
Force : Fort : Direction des nuages Pas 
d observation» ; Eut du ciel : Pur ; Pré­
visions pour aujourd'hui : Asseï chaud 
assez beau 

•«REVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL 
Reiion Nord. — Peu nuageux la nuit nua­
ges de plus en plu» abondants au rours -le 
la Journée. Vent de Sud. taible. puis Sud-
Ouest, modère. Minimum de température 
en hau»»e de l a 2- sur celui de 1» veille. 

fOQA, ftlawmt <ML bCUA. 

Ré*umé du précédent teunloton : 
Jeanne Breteuil, t/ae son mon. nche 

iiutmtrtet. a qutitee depuis prit d'un an, 
pour aller monter de» usine» en Ami-
rtaue reçott ta vMte de son amie de 
pention. Jeanne Marnay, personne »*-
gère, dont les mœurs sont repreliensi-
bits. Jeanne est soucieuse et triste. 

Bientôt, cependant. Jeanne frissonna 
bile lerma ia tenetre et sen écarta 
fui» elle revint s'asseoir près de suri 

amie. 
Elle paraissait genee. nésiunt* olntin 

ny tenant plus elle demande a Berthe 
d'une voix, blanche et mal assurée : 

— A*-tu 0*8 nouvelles de ton trere I 
— Nous y voua, pensa Berthe. avant 

oe répondre , 
Puis tout naut : 
— Non, toujours rien, dit-elle 

— C'est extraordinaire Ut Jeanne, le 
regard fixe, la voix fébrile 

— Voilà cinq mois que Jacques u a 
pas donné signe de vie, continua Berthé 

— C'est incompréhensible 1 Et tu n'as 
aucun indice, aucun soupçon I 

— Pas le moindre, et je ne comprends 
! pas plus que toi la raison dé cette *u-
! blte disparition, de ce silence obstiné 
| Quelque lugue amoureuse peut-être, ln-
sinua-t-elle en regardant Jeanne avec 
insistance 

Celle-ci détourna la tête, baie parais­
sait en proie à une très vive émotion . 
s i poitrine se soulevait comme si des 
sanglots étouffés l'oppressaient. 

Bertne. jugeant sans doute utile de 
ne pas laisser tomber la conversation, 
reprit presque- aussitôt 

— Il me semblé, ma chère Jeanne, que 
tu t'intéresses beaucoup à ce mauvais 
sujet de Jacques... 

— Moi ?.. protesta Jeanne en rougis­
sant. 

— Dame ! chaque fois qu* tu me vols. 
et c'est presque tous les jours, malgré 
nos existences si différentes, tu ne man­
ques pas de me demander des nouvelle* 
de mop frère. 

— Mais c'est bien simple, rétorqua 
Jeanne avec embarras N'est-il pas tout 
naturel Hue Je prenne ma part ne ta* 
contrariété* ?.. 

— Evidemment, repondit Berthe d'un 
sir énigmatique 

Elles se turent un instant. 
Cependant Berthe voulait moins que 

jamais laisser la conversation dévier de 
l'objet qui en taisait les frais 

— tl me semble du reste.' tnslsta-t-elle 
en souriant, que mon frère et tôt voua 
avez été un certain temps les meilleur* 
amis du monde 

— Oui. en effet. Je me souviens ré­
pondit Jeanne, rêveuse. 

— A Cabourg. l'été dernier, continua 
Berthe, U se montrait fort empressé" au­
près de toi... 

— C'est vrai, balbutia Jeanne. 
— Je me rappelle même que Jacques, 

qui était pourtant très friand da plai­
sirs, m'accompagnait très rarement à 
Deauville On ne le voyait plus ni aux 
course, ni au casino 1 II préférait res­
ter près de toi... 

Puis, menaçant Jeanne amicalement 
du doigt Berthe insinua : 

— C'était le grand amour... Pas vrai ? 
Et c'est sans doute ce qui explique te* 
inquiétudes aujourd'hui... Petite cacho-
uère, qui ne m'en avala rien dit. 

Députa quelques Instants. Jeanne pa­
raissait de plus en plus gênée 

Les parole* de Berthe lui entraient 
dans* la cç?ur comme autant de coups 
dé poignartî-

Elle eût voulu parler, mais a chaque 
phrase qu'elle essayait de placer, elle s* 
•entait comme pàrtlysé* et restait in­
capable de proférer les mots qui l'étran­
glaient. 

Berthe observait attentivement l'effet 
produit par ses paroles. 

Plus le trouble de la jeune femme aug­
mentait plus elle se réjouissait de la 
sentir si près de l'aveu qu'elle attendait, 
qu'elle cherchait. 

— Ce n'est pas bien, tu sais gronda-
trelle gentiment, de ne pas nfavoir prise 
ppur confidente. 

A ces mots, Jeanne, comme encoura­
gée, osa enfin regarder en face Berthe 
Marnay 

— Ecoute, ma chère Berthe. déclara-
l-elle. je n'en puis plus ! ce secret 
m'étouffe, n faut que je me soulage. 

— Allons doûc. pensa la demi-mon 
daine. 

— ru parlais de Cabourg. tout a l'heu­
re Tu rappelais le mois d'août de l'an 
dernier, TÙ voisines de villas, nous nous 
sommes retrouvées «près avoir été si 
longtemps séparées 

— C'est vrai, nous ne nous étions p'us 
revues depuis notre sortie de pension 

— Tout d'abord, nous n'eûmes que 
des rapports d'aimable voisinage Tu 
sortais souvent, allant en excursion, à 
Deauvilie, aux courses, que sals-je ? 

— Oui, approuva Berthe sans insister 
— Mais bientôt, au cours d'une se­

maine où tu restais presque confinée à 
Cabourg, nous renouâmes connaissance. 
et les souvenirs d'enfance aidant, nous 
redevînmes vite la paire d'amis que nous 
étions autrefois. 

Jeanne s'arrêta comme si elle n'osait 
continuer sdn récit 

— Eh -bien ? questionna Berthe 
Mme Breteuil fit un effort pour ache­

ver : 
— Avec cette différence qu'il y avait 

à présent un tiers entre nous mêlé à 
notre camaraderie, à nos effusions 

— Mon frère, appuya Berthe 
— Oui. murmura Jeanne II se mon­

tra d'abord fort aimable, tort empressé, 
mats rien dans sa conduite... 

Cette fols encore elle se tut de nou­
veau, défaillante. 

— Eh bien ? après ! interrogea Ber­
tne. 

Jeanne soupira, en même temps que 
quelques larmes luisaient a travers te* 
cils baissés 

— Non. non c'est trop horrible. 
sêcrla-t-eUe 

Et elle éclata en sanglots 
Berthe se pencha vers elle, la prit 

dans ses bras, l'embrassa sur le front, 
murmura avec une tendresse admirable­
ment Jouée : • 

— Allons, ma chérie, confie-moi tout 

ce que tu as sur le cœur. Je suis ton 
amie, tu le sais. 

Mais les pleurs de Jeanne redou­
blaient, l'empêchaient de parler. 

— Laissons passer la crise, pensa 
Berthe. résignée. 

Enfin, la jeune femme se calma un 
peu et, en paroles entrecoupées, reprit. 

— Bientôt, Jacques fut tellement em­
pressé, il me parla d'une façon si aima­
ble, si affectueuse qu'insensiblement, je 
fus prise à ce Jeu. 

— Comment cela ? demanda Berthe 
— Oui, J'écoutai avec plus de complai­

sance, les déclarations de ton frère. 
— Bien, bien, je vois, trancha Ber­

the. 
— Que veux-tu ? J'étais seule mon 

mari était si loin, l'ennui la lassitude 
pesaient sur moi 

— Et puis, c'était l'été, continua Ber­
the d'un ton lyrique. Les soirs, au bord 
de la mer sont pleins d'un étrange 
charme. d°nt on ne peut se défendre 

— Ne te moque cas de moi. implora 
Jeanne 

— Mais, Je n'eu ai pas la moindre en­
vie, ma chérie Je Sais trop ce que c'est, 
j'ai passé par là, moi aussi. Mais l'avoue 
que je ne m'attendais pas a cette révé­
lation : toi, s) sérieuse, si rangée, si. 

— Ah I si tu savais comme J'ai honte 
de mol ! s'écria Jeanne et *\ te DOU-
vals ... 

— Sans coûte.. Seulement, tu ne peux 
pas. Ce qui est fait est fait Bref, con­
clut Berthe. mon frère devint... le con­
solateur I 

Oui. murmura faiblement Jeanne 
en courbant la tête. 

Berthe resta un moment silencieux'" 
tandis que le regard anxieux, son amie 
chercnait à deviner sur son visage le.v 
pression que lui avait causée cet ave ; 

— Avoue-le,, reprit enfin Jeannt d un 
ton timide, tu n'aurais jamais soupçon­
ne une chose pareille ! 

- Evidemment : Mais après tout, tl 
n'y a pas là de quoi se frapper 

— Ah l tu trouves, s'indigna Jean 
ne... Et si cette aventure, déjà 6uftisani 
ment regrettable en elle-même j'en juge 
par mes remords, avait des suites '. 

— Des suites ? Quelles suites ? de 
manda Berthe d'un air faussement In-
nocent. Tu as rencontre un jeune honi 
me. il t'a fait la cour et après, il dis 
parait de ton horizon.. Quoi de plus 
sirnplc ? Cela arrive tous les Jours. 

En achevant ces mots Berthe regar-
dn fixement Jeanne. 

Celle-ci détourna les yeux 
— Et même, continua Berthe je conv 

prends beaucoup mieux maintenant la 
conduite de Jacques il s'est volontaire­
ment eioigné de toi, sachant que tu 
n'étais pas libre, pour qu'un roman d'un 
Jour ne risque pas de tourner au drame 

« Sa conduite, dans la circonstance. 
a été pleine de délicatesse 

A son tour. Jeanne regarda Berthe. 
- Tu le défends, je l'admets, puisque 

c'est ton frère dit-elle, seulement... 
— Seulement ? questionna Berthe 

(A suivre/. 


